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CONTEUR VAUDOIS 3

brâvo vilho, gaillâ portâ po la religiïon, desâi ein

s'ein alleint, tot tristo : « Te possiblie coumeint va

lo mondo : Stu matin su eintrâ âo prédzo, et ora
saillo dè la chetta

La Providence.

II

Un an s'est écoulé. Nous retrouvons nos deux jeunes gens
dans le même logis, mariés et heureux de leur union. Les

gravures de modes ont disparu pour faire place à des paysages

et des portraits. Adrien a quitté son uniforme et est vêtu
d'une élégante blouse. Il est assis devant une ébauche, le

pinceau à la main.
Marie, près du feu, en costume du matin, épluche de la

salade.
Tous deux, depuis un moment, semblaient absorbés dans

leurs réflexions.
Marie rompit la première le silence.
— Eh bien 1 dit-elle à son mari, ou en est ce tableau

— Encore à l'état d'óbauche, répondit-il, comme ton
roman.

— Nos deux mines d'or... converties en gros sous. Ces

derniers suffiront pour payer notre modeste dîner... malgré
ton appétit féroce, ajouta-t-elle en riant, mais notre loyer

— Et ta modiste?
— Et ton tailleur?
— Au bout d'un an t ce n'est pas gai.
— Avoue donc, reprit Marie, que j'avais plus de prudence

que toi, mais c'est fait... et je pardonne.
— Oh t une idée I exclama Adrien. Si j'allais trouver cette

bienheureuse tante, la providence des peintres et des
écrivains

— Le elou Fi donc Je préfère me priver, faisons contre
fortune bon cœur. Que veux-tu t ces journalistes sont des

monstres I il garnissent leurs colonnes de sottises et ajournent

nos feuilletons sous prétexte de politique.
— Avec ça qu'ils en font de belle 1 C'est comme les amateurs

de tableaux : ou leur offre les chef3-d'œuvre pour
quelques billets de cent francs et ils préfèrent en payer mille
à des vieilleries, des croûtes, qu'on leur donne pour des

Greuse, des Boucher ou de Rubens! et on parle des progrès
de la civilisation

— Avec ces progrès-là, on meurt de faim, dit Marie.
— En attendant, dînons, reprit Adrien, cela nous fera

prendre patience.
— Dînons?... c'est bientôt dit. Et puis?
— Puis?.i. nous digérerons.
— Ce sera facile... et puis?
— Puis puis La Providence est là.
— La Providence! répéta Marie, si c'est celle dont tu me

parlais tout à l'heure, celle-là je n'en veux pas.
Elle achevait à peine ces mots, qu'un coup de sonnette se

fit entendre.
— Tiens c'est peut-être elle qui sonne, ajouta-t-elle en

riant.
— Qui sait? dit gaiment Adrien. Je vais ouvrir; il ne faut

pas la faire attendre à la porte.
— Reçois-la seul, je ne suis pas présentable, je me sauve.
Il fut ouvrir en effet, et un vieillard d'un aspect bienveillant

mais triste se présenta en disant :

— Ouf!... Le concierge m'a dit: au cinquième au-dessus
de l'entresol... Est-ce bien ici chez M. Adrien de Longchamps

— Chez lui-même, monsieur.
— Je croyais n'arriver jamais. Permettez-moi de m'as-

seoir.
— Prenez ce fauteuil, monsieur, et excusez-moi. Les

peintres, vous le savez, se logent le plus près du ciel ; mais
à quoi puis-je vous être utile

— Voici : J'ai vu à l'exposition un portrait de vous qui

m'a plu, et une vague ressemblance qui m'a ému... Le
livret m'a indiqué votre adresse et je viens vous demander.

— De faire le vôtre interrompit vivement Adrien ; tout
à vos ordres, monsieur.

— Le mien Dieu m'en préserve Je ne saurais à qui le
donner; non, certes, pas le mien, mais celui d'une personne
qui m'était bien chère.

— Une copie alors mais le modèle?
Le vieillard sortit alors une photographie de son

portefeuille en disant :

— Le modèle? Je n'en ai qu'un... et c'est une horreur.
— Une horreur répéta Adrien surpris.
— Comparé à l'original, dit le vieillard avec tristesse, une

femme ravissante que j'adorais et que j'ai perdue après un
demi-siècle de bonheur.

— Cette femme, dit Adrien après avoir examiné la
photographie, a dû être belle en effet, mais comment puis-je, sans
l'avoir vue...

— Je vous aiderai de mes souvenirs.
— Ce sera difficile, mais enfin... j'essayerai.
— Oh si vous réussissez, dit le vieillard avec émotion,

ma reconnaissance sera... sans bornes.
— Je ne promets rien ; cependant, j'ai l'espoir...
— Vous avez confiance en votre talent
— Non certes 1 mais cette ressemblance dont vous me

parlez... attendez : Marie Marie! dit-il en ouvrant la porte
de Ia modeste chambre. (A suivre.)

Par une étrange coïncidence, le jour même où

paraissait dans le Conteur la bambochade genevoise,
intitulée YIncendie, un incendie avait lieu dans le

quartier même dont ce morceau faisait mention.—
Un de nos abonnés de Genève nous écrit à se sujet:
« La chose ne s'est pas passée exactement comme
vous Ia racontez; quand celui de la rousse a fait
entendre son sifflet pour annoncer le feu, j'ai
demandé : Où est-ce?... Gugus m'a répondu : Dis-zy
m'y, je t'y dirai. »

—^>S3B&&—

Un industriel, d'origine allemande, victime d'un
vol, donnait, l'autre jour, à un agent de police le

signalement écrit de la personne qui était l'objet de

ses soupçons. Nous reproduisons textuellement :

« Les cheveux rouges et blonc, moustache rouge,
figure à longée, longueur 5 pieds 8 pousse, nez

cammus, yeux blanc, aureille moyenne, un cou

moyen, un chapeau haut rond, jacquette brune,
pentalon carroné noir et gris, gilet idem. Dégât

une montre et deux chemises à hancre 12
rubis. »

La petite Jeanne à sa mère d'un air contrit :

— Oui maman, j'ai pris trois bombons dans la.

commode.

— C'est très mal, mon enfant; mais je te
pardonne à cause de ton aveu.

— Alors redonne m'en un je n'en avais pris
que deux!

Un monsieur, dont l'avarice est proverbiale, était
assis, la veille de l'an, près de la cheminée d'un
café, lisant avec attention le Journal de Genève.
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Quelques habitués, trinquant joyeusement au fond
de la salle, se faisaient un malin plaisir de lui
renvoyer tous les petits mendiants qui abondaient ce

soir-là, parcourant les établissements publics. Sans

cesse harcelé et troublé dans sa lecture, il dit à

l'un des mendiants : « Eh bien, plus lu me

demanderas, et plus je ne te donnerai rien! »

—cc^^iv»—

Le docteur X... est aussi mauvais médecin que
mauvais chasseur ; mais, annuellement, il n'en prend

pas moins un congé pour battre la plaine, le fusil

sur l'épaule.
— C'est la seule époque de l'année où il ne tue

pas, disait l'autre jour un de ses bons confrères.

0 .<£Si n —

Un mot d'enfant terrible : «t Dis donc, madame,

comment donc que ça se fait? Toi qui es grande,
t'as pas encore toutes tes dents, et moi, qu'est
petite, j'ai toutes les miennes. »

On lit dans une feuille d'annonces :

« Une dame demande à partager sa chambre

avec une personne de son sexe située au soleil

levant. »

Un Lausannois partant pour l'exposition se

retourne pour embrasser encore une fois sa jeune
épouse.

— Eh bien, adieu, ma chère, porte-toi bien, et

surtout n'oublie pas ce que je t'ai dit.

— Quoi, déjà?
— De penser chaque jour à moi.

— Sois tranquille, tiens, pour ne pas l'oublier,
je vais faire un noeud à mon mouchoir.

Mme X***, qui s'est fait une réputation d'avarice,
arrive vers midi dans une auberge. Elle avait

faim.
— Combien le dîner? demanda-t elle.

— Trois francs.

— Et le souper
— Trente sous.

— Servez-moi à souper.

M. Leverrier avait porté si haut ses éludes qu'à
certains moments il semblait vraiment oublier qu'il
vécût sur la (erre. Il y a quelques années, un jeune
homme astronome, M. Lisman, vint le visiter à

l'Observatoire. M. Leverrier, assis devant un immense

télescope, suivait attentivement une petite planète
dont le nom nous échappe. Une heure se passe. M.

Lisman, impatienté, se décide à tousser. M. Lever¬

rier lève la tête, considère quelques instants son
visiteur, qui se décide à prendre la parole.

— Vous ne me reconnaissez pas, maître? nous
sommes confrères. Je vous ai rencontré, ilya quelques

mois

— Vraiment! interrompit-il, je ne me souviens
pas.

Puis avec un air inquiet :

— Sur quelle planète 7

-C=^S^Î=S^ù—

Le mot de la charade de notre précédent numéro
est Coucou. Celui de nos abonnés qui l'a deviné le

premier est M. Marguerat-Thuillard, à Lausanne.
Sur cinquante réponses qui nous sont parvenues,
quinze sont justes. Le format de notre journal ne
nous permettant pas de publier tous les noms, nous
nous bornerons à celui de Mme Léonie Monnier, à

Bussigny, qui, pour nous répondre, a eu l'heureuse
idée d'emprunter à Béranger une de ses plus jolies
productions :

L'hiver redoublant ses ravages
Désole nos toits et nos champs ;

Les oiseaux, sur d'autres rivages
Portent leurs amours et leurs chants.
Mais le calme d'un autre asile
Ne les rendra pas inconstants
Le coucou que l'hiver exile
Reviendra avec le printemps.

Voici une autre charade, pour laquelle nous
accorderons la même prime (2me série des Causeries)
à celui de nos abonnés qui, le premier, nous en

indiquera le mot :

Mon premier figure en musique.
Mon second captive les cœurs,
Et mon tout est en politique
La source de mille malheurs.

Théâtre. — M. Gaillard nous annonce deux
belles représentations : Demain, les Pauvres de
Paris, drame en 7 actes, rempli de situations
éminemment dramatiques ; et jeudi, les Danicheff,
cette remarquable comédie dont on a tant parlé
dans le monde artistique et qui ne peut manquer
de faire salle comble.

L, Monnet.

PAPETERIE L. M0H1MET
Rue Pépinet, Lausanne

• " '
' -

- íJÉéî^ `.
Registres divers, et confection sur commande. — Grand

assortiment de papiers à lettres. — Impression de Ia raison
de commerce sur le papier et les enveloppes. — Cartes de

visites très soignées et livrées promptement. — Copies de

lettres et presses à copier. — Encre japonnaise; encre Gar-
dot ; encre Mathieu-Plessy. — Cartes à jouer. — Sacs

d'écoliers. Buvards. — Serviettes pour étudiants et hommes

d'aflaires. — Couleurs anglaises, pinceaux et papiers
teintés pour la peinture des fleurs. — Agendas et calendriers

pour 1879. {,

LAUSANNE IMPRIMERIE IIOWARD-DELISLE ET F. REGAiMEY
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